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128 l'ictet 

non -seulement du latin c an o, mais des racines sanscrites, 
kan, kun, can etc., et, avec l'hypothèse de Grimm, tombe 
le rapprochement de Benfey entre huohan et xvxvog. 

L'origine purement imitative de ce nom ne saurait 
guère être mise en doute, car le cri habituel du cygne est 
précisément, kouk! kouk!; aussi se reproduit -il dans plu- 
sieurs noms étrangers aux langues indo-européennes, comme 
le syriaque kôkô, cygne et pélican, le turc kughu, le 
toungous. gâg, etc. Il faut ajouter le persan cûc ah, cygne, 
comme intermédiaire entre kôka et xvxvog. 



Encore une conjecture sur l'origine A'èlecpaç. 

En dépit de toutes les étymologies proposées, l'origine 
du nom homérique de l'ivoire, qui a passé à l'éléphant, 
est encore fort incertaine. Ma dérivation de àiravata*) 
n'a pas trouvé faveur aux yeux des maîtres. Pott, dont 
je regrette de n'avoir pu me procurer l'article inséré dans 
le journal de Hoefer, la combat par des raisons qu'approuve 
Lassen (Ind. a. k. nachtrâge p. LXI), et Diefenbach 
(Goth. wb.) la trouve gewagt. En présence de cette 
triple condamnation, j'aurais mauvaise grâce à insister, et 
je suis prêt à la retirer, à condition que mon savant et 
spirituel contradicteur consente à renoncer aussi à son 
boeufindien, qui me semble moins acceptable encore, 
soit pour le fonds, soit pour la forme. L'analogie du ti- 
bétain lang, qui désigne également le boeuf et l'éléphant, 
ne prouve rien tant qu'on ne connaît pas le sens étymolo- 
gique de ce nom. Si lang, par exemple, signifiait primi- 
tivement: un gros animal, on comprendrait son applica- 
tion au boeuf et à l'éléphant, tandisque eleph hindi, boeuf 
indien, suppose une confusion peu probable entre deux qua- 
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(irupèdes qui ne se ressemblent pas du tout. Il semble 
d'ailleurs bien peu naturel que les Phéniciens aient appelé 
l'ivoire du boeuf indien, sans compter les objections que 
l'on peut faire, au point de vue phonique, soit suç.la forme 
hindi qui est persane, soit sur la transformation de hindi 
en avTO. 

Quant à la nouvelle conjecture proposée par Ewald 
et approuvée par Lassen, shen habbim pour shen hal- 
bim; halb = è?.t<p = sanscr. karabha, kalabha v. ind. 
a. k. loc. cit"), elle a le grave défaut de dépendre de trop 
d'hypothèses conjecturales, à commencer par halbim pour 
habbim. De plus le sanscrit kalabha, ne signifie pas 
l'éléphant en général, mais un jeune éléphant, et un 
jeune animal quelconque. Comment donc aurait-on ap- 
pelé l'ivoire shen halbim c. a. d. deut de jeune élé- 
phant, puisque précisément les défenses propres à fournir 
l'ivoire sont l'apanage de l'animal adulte? 

Dans une semblable question, il doit être permis de 
multiplier les tentatives, jusqu'à ce que quelque découverte 
heureuse, permette de donner une préférence décidée à l'une 
ou à l'autre. 

Comme il est bien prouvé que l'ivoire était apporté 
par les Phéniciens et qu'ils allaient le chercher dans l'Inde 
méridionale, comme de plus ils avaient certainement péné- 
tré jusqu'à Ceylon ou Taprobane, et que cette île était déjà 
célèbre dans l'antiquité par sa belle race d'éléphants*) il 
est probable que c'est de là qu'ils le tiraient principale- 
ment, ou qu'il arrivait à Ophir (Abhira) par le commerce 
indigène. Il semble donc naturel, puisque le sanscrit nôtw 
laisse en défaut, de se tourner vers le singhalais pour tâ- 
cher d'y découvrir l'origine du nom de l'ivoire. 

On sait que le singhalais se rattache, par son fonds, 
aux idiomes aborigènes du Dekhan, avec un mélange très 
considérable d'éléments sanscrits (Lassen ind. a. k. p. 199). 
— Les noms de l'éléphant, dont j'ai compté une trentaine 



*) Voyez les citations dans Lassen ind. a. k. p. 198. 

9 



IV. 



130 Pic tôt 

environ*), sont presque tous sanscrits, et se reconnaissent 
sur le champ comme tels, ainsi karin, kanjara, gaja, 
dvipâ, (dîpa), danta, padmin, mâtanga, etc. Quelques 
uns, sans appartenir à la nomenclature indienne, trahissent 
leur origine sanscrite, comme pinipâ, tamba, t un m ad a, 
gatikâva etc. C'est dans cette classe, je crois, qu'il faut 
placer la forme remarquable aliyâ, éléphant, qui semble 
se rattacher à la racine sanscr. al, valere, d'où â la, grand. 
On pourroit y voir un dérivé d'un thème ala=âla par 
le tad. suffixe iya, comme agriya, principal, de agra, 
sommet. Ali y à signifierait donc le grand animal, ce qui 
convient parfaitement à l'éléphant. 

Ce nom, qui peut fort bien avoir eu un synonyme plus 
simple, al a ou ali, nous donnerait ainsi la première partie 
de èÂ6-y«g; et comme il désigne l'animal, il est naturel 
de .chercher dans le second composant, (paç pour (fa te, 
un nom de la dent. Ici malheureusement le secours du 
singhalais m'abandonne, faute de moyens lexicographiques, 
mais je trouve en sanscrit même phata, phatâ avec le 
sens de dent (Wilson Dict.). Or l'apparence de ce mot, 
son t cérébral, et surtout l'absence de toute étymologie 
sanscrite, semblent indiquer une origine barbare; et il se- 
rait intéressant de rechercher s'il se retrouve, soit dans le 
singhalais, soit dans les langues du Dékhan. Je recom- 
mande ce point à l'attention de ceux qui sont à même de 
l'éclaircir. 

Nous aurions donc, comme nom de l'ivoire, un com- 
posé aliyâphata, ou alaphata, dens elephanti, ou p. ê. 
simplement magna dens, qui se rapprocherait beaucoup 
de iXeqjtt(t)ç. Le changement du ph indien en ph = f 
sémitique, et de là en y, est dans l'ordre des choses, mais 
il resterait à expliquer la nasale des cas obliques, èlecpav- 
toç etc. On peut, à cet égard, faire une double conjec- 
ture. Ou bien phata aurait eu une forme synonyme 

*) Je dois à l'amitié dont m'honorait l'illustre Bournouf, et à son iné- 
puisable complaisance, un vocabulaire autographe très complet des noms d'a- 
nimaux en singhalais. C'est là que j'ai puisé les données que j'indique. 
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p h an ta, ce qni est admissible d'après d'autres analogies; 
ou bien les Grecs, ayant reçu de l'étranger le thème èks- 
cpar, l'ont fait rentrer dans la déclinaison des thèmes ana- 
logues, comme yiyaç, (yiyccr) yiyavroç etc. 

Il serait à désirer que cette étymologie, qui fournit 
un sens très satisfaisant, sans difficultés phoniques, et qui 
s'accorde parfaitement avçc les données historiques sur le 
commerce ancien de l'ivoire, pût être confirmée, par de 
nouvelles recherches sur le nom singhalais de l'éléphant, 
aliyâ, et fur l'origine du sanscrit phata. 

Adolphe Pictet. 



Zur lautlehre des niederdeotschen im mllrkischen 
Sliderlande. Konsonanten. 

I. Assimilirung. 

Gewôhnlich ist s oder eine liquida im spiel, selten 
sind fâlle anderer art. 

1. Einem folgenden s assimiliren sich h 1 n. 

hs wird ssz (sz). durch die meisten nd. mundarten ver- 
breitet ist ein ûbergang des alten hs in hartes doppel-s, 
hier zur unterscheidung von weichem ss mit ssz, auslautend 
mit sz bezeichnet: assze achse; buszbâum buchs; bûssze 
biichse; hiegedisszel eidechse; ossze ochse, davon ôsszen 
und ôs8zig; sâssze sechs; flasz flachs; tlesszen flâchsen; 
fosz fuchs; wasz wachs; wasszen wâchsen; wasszen wach- 
sen; wôsszig wùchsig; wesszel wechsel; wesszelte weichsel- 
kirsche. ein einziges wort scheint den alten laut bewahrt 
zu haben: dyhszel deichsel; in bergischen mundarten hôrt 
man auch boehsze, wâhsz, wâhszen, wêhszel. ausnahmen 
anderer art sind: lask lachs, pi. leske oder lesche; min 
sâks meiner treu; die formen Sakser Obersachse, vgl. schw. 
Sachsare; wikse und wiksen sind wol nur ûbernommen. 

ls wird ss oder sz: asse als, mnd. asso; — sasz sollst; 

wosz willst. 
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